JOURNAL 
CHIMIE MÉDICALE. 


TOME VI. 


7: 
| 
| 
> 


 : 
"+, 
* 
2 


COLLABORATEURS. 
MM. 

}l HIMIH.) 
wae, 
BLonDEAU, à Paris, Enwanos (M.), à Paris, 
Braconnor, à Nang. UERANGER , au Mans, 


Cantu, à Turin, 


" 


CaRBONNELL, à 


ABARRAQUE , à Paris, 
vini, à Turin, 


CHEREAU , à Paris Quen, 4 Rouen, 
CoTTEREAU, à Paris, Outrvier v’ANGERS, à Paris, 
Desrosses, à Besancon , Perroz (H.), à Paris, 
DusLanc jeune, à Paris, Toy , à Dijon, 


— 
— 
—— 


JOURNAL 


DE CHIMIE MEDICALE, 
DE PHARMACIE 


ET DE TOXICOLOGIE, 


RÉDIGÉ PAR MM. 


CHEVALLIER , FEB, GUIBOURT, JULIA FONTENELLE, 
LASSAIGNE , LAUGIER, ORFILA, PAYEN, CABRIEL PELIETAN, 
ACH. RICHARD, ROBINET, SERULLAS 


TOME SIXIEME. 


A PARIS, | 
_ CHEZ BECHET JEUNE, LIBRAIRE, 


PLACE DE L'ÉCOLE-DE-MÉDECINE, N. 4. e : 


1830. 


— — 
| | | © — | 
| 
| 


(x. 7 Tanvign. Me: | 


M. Senuizas, professeur de chimie à l'hôpital royal 
militaire d'instruction de Paris, devient, à partir de 7. 
Fun des du Journal de 


La . 11811 
ESSAI . ab 


Sur les marnes du Ca lvados, par M. Vanguasim. 
1829) (1). 


Las marnes, dont l'agriculture tire un si grand avantage 
dans certains pays, et principalement dans {a Normandie, 
different par leur composition, suivant la nature du sol qui 
les produit ; cependant elles ont presque partout la terre 
calcaire pour base principale. Celles du département du 
Calvados, dont j'ai examiné un assez grand nombre, con- 
tiennent depuis cinquante jusqu'à soixante-dix pour cent de 
carbonate de chaux, ou terre calcaire. Elles sont blanches 
ou légèrement grises; les unes sont dures, les autres tendres, 
et se divisent facilement. Les dernières, dès les premiers la- 
bourages, se mêlant plus également à la terre, produisent un 
éffet plus prompt sur la végétation. Les marnes dures ont 


souvent besoin de plusieurs hivers pour se diviser et se me- 


(i) Nous croyons devoir faire connattie à nos lecteurs un des der- 
niers travaux de l'illustre Vauquelin : nous pouvons garantir Tau- 
thenticité de cet essai, dont le manuscrit nous a été remis par 
M. Duhamel, d'Hebertot. Ue manuscrit est écrit en entier de la main 
de M. Vauqueliu, et porte sa siguatare. à 

vi. 
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ler au sol, et jasque-la leur action est peu sensible: Ces mar- 
nes, quoique dures, peuvent néanmoins absorber l'eau qui 


tombe ordinairement en automne; et lorsque la gelée les 


surprend ainsi abreuvées d'humidité, elles se brisent, en 


tout seys, ot se réduisent en très-fine, au 
du dégel, | 


Les marnes calcaires conviennent 2 au sol . 


de la Normandie, dont l'élément principal est l'argile qui, 


quand elle dépasse certaines limites, communique à la terre 
trop de compacité, et la rend moins propre à la végétation, 
des céréales surtout. Les marnes où l'argile domine, au 
moins par ses effets, conviennent aux sols dont la nature 
est calcaire ou sableuse ; elles leur donnent du corps et la fa- 
culté de retenir plus long-temps l'humidité dont la présence, 
en quantité moyenne , est indispensable a toute végétation. 

La quantité de marne que l on doit répandre sur les terres 


est subordonnée à la nature du so): lorsque celui- ei est émi: 


nemment argileux, il en comporte davantage que si le sable 
y dominait, En Normandie, on est dans l'usage de mettre 
pour chaque acre de forte terre a blé, de cent suiyante per- 
ches de vingt-deux pieds, cent ——. . de marnes çal- 
caires, ou environ soixante par arpent ( de cent res de 
vingt pieds. 
Au reste, cette quantité doit varier suivant la “qualité 
de la marne; quand elle est riche en carbonate de chayx 
( terre calcaire ), l'on peut en mettre moins, ou, si l'on en 
met une mesure égale, elle durera plus long-temps. Établis- 
sons ceci par un exemple: si la marne est pure, c'est-à-dire 
si elle ne contient que du carbonate de chaux ( terre cal- 
caire ), il est évident que le temps pendant lequel elle du- 
rera sera à celui d'une marne où il n'y aurait que soixante 
pour cent de carbonate de chaux , comme cent est à soixante; 


| 
| 


— 


DE PHARMACIE ET.DE. BOXICOLOGIE. 3 


et sila premiére dare ‘eme. Dann ne durera que * 


ans et trois mois. 


Si Lon voulait donc que cette marne durat douze ans, 
comme la première, il faudrait en mettre cent quarante 


tombereaux par acre, ou quatre-vingt-quatre par arpent, 

La marne pure convient, mieux dans les terrains,où le 
sable abonde, que la marne qui contient elie-méme . trente 
à quarante pour cent de sable. 


Cependant la marne. sableuse présente moins d és à 
nient, hors, ee cas, que la marne argileuse, parce que les 
plantes absorbent tous les ans une certaine quantité de silice, 


(sable), sans toncher à l'argile qui devient prédominante au 
bout d'un certain temps, 


Les, marnes dont on fait usage dans les départemens de 
l'Eure, ey du Calvados, s'y, trouvent à une profondeur de 


quatte:vingi· dix à cent pieds, où elles forment, des couches 


de quatre. à neuf pieds d'épaisseur, traversées d'espace en 
espace. de lits de silex noiraicg, Vues à la loupe, ces, n arnes 


présentent, sur un fond blanc: 1° des grains noirs , quelque: 


fois verd res, qui sont en grande partie composés, de pra- 
toxide de fer cristallisé ;. 2° des lames blanches, brillantes et 
fleyibles, qui, suivant toute apparence, sont des détrius de 
mica ; 3° des grains, de quartz, dont les uns sont transparens 
comme du verre, et les autres opaques, semblent avoir, ap- 


peñtenu à du felds-paih décomposé, 


Ces marnes, quand on les dissout | l'acide niuique — | 


faihli, ex halemt une. odeur de hitume absolument semblable 
à celle du pisaphalte, ou poix minérale; elles produisent 


en même. temps une effervescence, écumeuse qui annonce la 


présence, d'un, corps organique. muqueux, 


. L'existence, de, cette, matière organique est démontrée, : 


1° par l'odeur fétide que répand la marne exposée au feu; 
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2° par l'alcali volatil qu'elle produit; 3° la couleur grise 
noirâtre qu’elle prend quand on la chauffe. Cette substance 
est sans doute un reste de la décomposition des mollusques 
marins existans anciennement dans la mer, dont les marnes 
sont évidemment des dépôts. 
La manière de connaître la valeur comparative des mar- 

nes est très-simple et peut être exécutée par ceux mêmes 
qui n'ont aucune notion de la chimie. II suffit dé mêler 
à une quantité déterminée de marne, de l'acide nitrique 

étendu de quatre fois son volume d'eau, jusqu'à ce que l'é- 

bullition, qui se développe dans cette opération, cesse de 
se manifester; d'étendre alors le mélange d'eau, et laisser 
déposer la partie de la marne non dissoute; de tirer la li- 
queur, à clair et de verser de nouveau de l'eau sur le dépôt, 
de laisser reposer encore, et ainsi de suite, jusqu'à ce que 
l'eau n'ait plus de saveur ; enfin de faire sécher ce résidu, et 
de le peser. Le poids de ce résidu, soustrait de la quantité de 
marne employée, donne un reste qui exprime la qualité de la 
marne; car c'est dans la partie dissouté que réside presque 
exclusivement la vertu végétative de cet engrais: ainsi moins 
il y aura de résidu et plus la marne sera riche, et mieux 
elle conviendra aux terres éminemment argileuses, Les mar- 
nes dont il s’agit ici sont compasées de carbonate de chaux 
ou craie, de silice ou sable, d'alumine ou argile, d'oxide 

de fer, et d'une matière animale bitumineuse. Le carbonate . 
de chaux, qui est le principe essentiel des marnes, s'y 

trouve, comme je l'ai dit plus haut, depuis einquante jus- 

qu'à soixante-dix , suivant les lieux d'où elles ont été extrai- 
tes. Les autres matières qui accompagnent le carbonate de 

chaux varient conséquemment dans les mêmes rapports; 
c'est pourquoi il serait inutile d'établir ici entré ces sub- 
stances et le carbonate de chaux, des rapports proportion- 
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nels, puisqu'ils diffèrent, non-seulement dans les marnes 
des diverses marnières, mais même dans les morceaux pro- 
venant du même lieu. 

Il y a cependant des cas où il serait utile de connaître la 
quantité d'alumine que contient une marne; mais pour 
faire une application avantageuse de cette connaissance, 
il faudrait avoir une notion exacte de la nature du ter- 
rain auquel on destine la marne. D'après cela, il serait su- 
perflu de donner ici le moyen de séparer l'alumine de la 
silice et du fer. Ce moyen d'ailleurs, quoique fort simple , 


pe serait pas entendu de ceux à qui les élémens de la chimie 


sont étrangers, et c'est le cas de dire ici avec Virgile: 


O nimium fortunatos agricolas, si sua bona nérint ! 


wee Vos 004464 


Nouvelles observations chimiques et médico- 10 sur tar. 
senic, par M. Onrira. 


Le 1“ décembre 1829, j'ai lu à l'Académie royale de Mé- 
decine les détails de l'exhumation du cadavre du sieur B., 
inhumé sept ans auparavant à Bourg (Ain), et j'ai établi que 
MM. Ozanam et Idt avaient constaté dans les débris de ce 
cadavre l'existence d'une préparation arsénicale. Non-seule- 
ment, disais-je, ils ont retiré de l'arsenic métallique en trai- 
tant la masse suspecte par le nitrate de potasse, comme je 
l'ai prescrit dans mon Traité de médecine légale, mais ils 
en ont obtenu aussi, en soumettant une portion de cette 
masse à l'action de l'eau bouillante et de l'acide hydrosulfu- 
rique , procédé que nous avons dit, M. Lesueur et moi, de- 
voir être préféré à tous les autres, dans les recherches sur 
l'empoisonnement , faites long-temps après la mort. ( Voyez 
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Archives générales de medecine, mai 1828.) Parmi les résul- 
tats rapportés dans la note dont il s'agit , un seul a été d'objet 
d'une discussion dont je crois devoir entreténir le lecteur. 
On a élevé des doutes sur la possibilité de transformer à froid, 
et dans l'espace d'un quart d'heure, l'arsenic métallique en 
| acide arsénieux, au moyen d'un courant de gaz oxygène 
| qui atriverait dans l'eau, au fond de laquelle serait placé le 
métal, J'ai soutenu le fait, quoique je n'eusse jamais tenté 
l'expérience, m'appuyant sur la facilité avec laquelle l'ar- 
senic se transforme en acide arsénieux quand il est dans 
l'eau aérée, ou dans une dissolution de sulfate de cuivre am- 
moniacal-exposée à l'air, et surtout sur ce que l'air atmos- 
pheèrique insufflé dans l'eau, au fond de laquelle il y avait 
de l’arsenic métallique, ne tarde pas plus de quelques mi- 
nutes à faire passer assez de métal à l'état d'acide arsénieux 
pour que les réactifs puissenten démontrer la présence dans | 
la liqueur. J'ai cru toutefois, dans la séance suivante, devoir 
corroborer cette proposition de preuves que je crois in- 
contestables , et dont on pourra juger la valeur par ce qui 


suit. | 
1°. Il est parfaitement avéré que l'arsenie métallique pur, 
1) exposé à l'action du gaz oxygène humide, attire ce gaz, et se 
transforme en une masse noire , de laquelle on peut retirer 
| de l'oxyde blanc d'arsenic. M. Berzélius a démontré que, 


dans ce cas, cent parties de métal absorbent huit parties de 
gaz oxygène. Ces faits sont consignés dans tous les Traités 
de chimie. | 

2° Liarsenic métallique pulvérisé, mis dans l'eau aérée, 
absorbe l'oxygène de l'air, et passe à l'état d'acide arsénieux 
qui se dissout dans l'eau, et dont on peut démontrer l'exis- 
tence par l'acide hydrosulfurique. Ce résuhat, décrit dans 
plusieurs ouvrages de chimie, a été particulièrement, men - 


| 
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tionné dans celui de M. Lassaigne, En exposant. ainsi dans 
l'eau agrée, placée dans une tasse, dix grains d'arsenic mé- 
tallique parfaitement pur et récemment préparé, j'ai vu au 
bout de six heures, sans que la liqueur eût été agitée que 
la dissolution jaunissait fortement par l'acide. hydrosulfuri- 
que, et que l'on pouvait en précipiter du sulfure d'arsenic; à 
donc il s'était formé ane quantité notable d'acide arsénieux ; 
si la liqueur eût été examinée beaucoup plutôt, ont eũt en- 
core démontré la présence de l'acide arsénieux , à la vérité 
en quantitè moindre. Et ce qui prouve que, dans cette ex- 
périence, le métal a été oxydé aux dépens de l'oxygène de 
l'air, c'est qu'en substituant à l'eau aérée exposée à l'air, de 
l'eau distillée, que l'on a fait bouillir et refroidir, et qui est 
à l'abri du contact de cet agent, il ne se forme point d'oxyde, 
même au bout de quatorze heures. 

3°. -L'arsenic métallique pur, brillant, récemment fait, 
laissé dans du sulfate de cuivre ammoniacal, étendu d'eau 
et exposé à l'air, ne tarde pas plus de quelques minutes à 
absorber l'oxygène de l'atmosphère. En effet, la transpa- 
rence de la liqueur diminue, sa couleur blene tire sur le 
vert, et bientôt, on obtient un beau précipité d'arsénite de 
cuivre vert, La formation de ce précipité est considérable- 
ment accélérée:par l'agitation. Cette expérience fournit un 
très-bon caractère pour reconnaitre des atomes d'arsenic 
métallique; je l'ai indiquée dans la première édition de ma 
Toxicologie, publiée en 1814. ( Foy. tome 1"; page 124.) 

4°, Lorsqu'on met au fond d'une éprouvette cinq ou six 
grains d'arsenic métallique brillant et récemment préparé, 
et deux ences d'eau environ, et qu'à l'aide d'un tube, on 
insufile, de l'air expiré, on verra au bout de douze minutes, 
si l'insufflaion nest pas interrompue, et que la poussière 
arsénicale soit incessamment soulevée, on verra, dis-je, que 
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le liquide contient une quantité notable d'acide arsénieux , 
puisqu'il se colore fortement en jaune par l'acide hydro- 
sulfurique, et que, par l'addition d'une goutte d'acidehy- 
drochlorique, il se dépose du sulfure jaune d'arsenic ; 
d'ailleurs il précipite en vert par le sulfate de cuivre ammo- 
niacal. | 
5°. La même expérience, répétée à froid avec du gaz 
oxygene, au lieu d'air expiré, a fourni, au bout de neuf 
minutes, une liqueur contenant assez d'acide arsénieux pour 
se colorer fortement en jaune par l'acide hydrosulfurique, 
et pour précipiter instantanément en vert par le sulfate de 
cuivre ammoniacal.On a fait arriver le gaz oxygène, à l'aide 
d'une vessie qui en était remplie; à mesure que le gaz tra- 
versait la liqueur et se dégageait, il allait se rendre, à l'aide 
d'un tube, dans une autre vessie vide, qui ne tardait pas à 
se remplir; une fois pleine, cette vessie était comprimée 
pour expulser le gaz et le faire arriver de nouveau sur le 
métal. 

Ces faits prouvent jusqu'à l'évidence que, l'arsenie mis 
dans l'eau froide , peut, dans l'espace de quelques minutes, 
se combiner avec une assez grande quantité d'oxygène pour 
former de l'acide arsénieux qui reste en dissolution, et que 
les réactifs décèlent sans peine. Certes, il faudrait beaucoup 
de temps pour faire passer 4 l'état d'acide la totalité de l'ar- 
senic-employé dans les expériences quatrième et cinquième. 
Il est également inutile de dire que si, au lieu de cing grains 
de métal, on n’en eût pris qu'un grain, au lieu d'obtenir la 
cinquième partie d'acide arsénieux, on en aurait eu beau- 
coup moins, parce que la proportion du métal agité avec 
l'oxygène, étant moindre, la surface attaquée n'eût pas été 
aussi grande, plusieurs bulles de gaz se dégageant sans avoir 
agi sur l'arsenic. | 


# 
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Je ne quitterai pas ce sujet sans faire connaître deux ex— 
périences, dont les résultats sont gent re 
bles à la médecine légale. 

Expérience premitre. Lorsqu'on cherche à Var- 
senic métallique d'un arsénite ou d'un arséniate mêlé de 
charbon, si l'on opère dans un petit tube effilé à la lampe 
par une de ses extrémités , on obtient de Tarsenie métalli- 
que pur, exempt d'acide arsénieux, parce que l'air atmos- 
phérique n'ayant pas pu s'introduire sensiblement dans le 
tube, n'a pas converti une partie du métal en acide arsé- 
nieux. Si, au contraire, le petit tube dont on se sert n'a 
pas été eflilé à la lampe, l'air atmosphérique oxyde l'arsenic 
à mesure qu'il se volatilise ; en sorte que ce métal , loin d'être 
pur, renferme une certaine quantité d'acide arsénieux. Il 
faudra donc, dans un cas de médecine légale, lorsqu'on. 
cherchera à obtenir l'arsenic métallique , comme preuve de 
l'empoisonnexent, opérer dans un tube effilé à la lampe 
par une de ses extrémités, et non pas dans un tube ouvert, 
comme on ne le fait que trop souvent; autrement on obtien- 
drait une moindre quantité d’arsenic métallique, que celle 
qu'il serait possible d'extraire de la matière suspecte. 

Deuxieme expérience. Lorsqu'on fait bouillir avec de 
l'eau distillée de l'arsenic métallique parfaitement pur et ré- 
cemment préparé, on obtient une quantité notable d'acide 
arsenieux qui reste en dissolution, et une poudre brune 
terne qui est de l'hydrure d'arsenic; en effet, lorsqu'on la 
chauffe avec du gaz oxygène parfaitement sec , dans un ap- 
pareil convenable, elle brûle et fournit de l'eau et de l'a- 
cide arsénieux. Il ne se dégage point d'hydrogène pendant 
l’action de l'eau bouillante sur le métal, Cette expérience ne 
laisse aucun doute sur la faculté qu'a arsenic métallique de 
décomposer l'eau à la température do et de se 
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combiner à la fois avec les deux élémens qui la composent. 
La médecine légale retirera, je pense, quelques avantages 
de ce résultat. 

En effet, lorsqu'il s'agira de reconnaître de teberpetites 
qéantités d'arsenic métallique pulvérisé, ou adhérent aux 
parois des tubes dans lesquels il a été volatilisé , au lieu de 
commencer par le mettre sur des charbons ardens pour 
sentir l'odeur alliacée, on le fera bouillir pendant denx 
heures avec une petite quantité d'eau distillée ; la liqueur 
renfermera, au bout de ce temps, assez d'acide arsénieux pour 
jaunir, et même pour précipiter en jaune par l'action combi- 
née des acides hydrosulfurique et hydrochlorique, En outre, 
l'hydrure d’arsenic formé, qui restera mêlé avec une portion 
d'arsenic métallique non attaqué , mis sur des charbons ar- 
dens, se vaporisera et dégagera l'odeur alliacée. En suivant 
cette marche, on aura évidemment deux caractères, au lieu 
d'un, pour reconnaître ce metal: j'ai pu constater ces ca- 
ractères en n'agissant que sur 1/50° de grain d'arsenic. 


— 


NOTE 


Sur les eaux de la Seine et du canal de l’Ourcg , 
par M. Vauqueuix. 


Dans la séance du 30 novembre, de l'Académie royale des 
sciences, M. Bouchardat, attaché au laboratoire de M. Vau- 
quelin, a annoncé que ce célèbre chimiste, considérant com- 
bien l'histoire des eaux était intéressante pour la chimie, 
la géologie, l'hygiène et les arts, avait réuni un grand nom- 
bre de matériaux pour rédiger nn travail special sur ce 
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sujet, et que cet ouvrage est en partie achevé. Il voulait y 
joindre un grand nombre d'analyses d'eaux destinées aux 
usages domestiques. Plusieurs étaient déjà faites; de ce 
nombre sont dix analyses sur des eaux destinées à être dis- 
tribuées dans Paris ; quatre analyses d'eaux potables sortant 
des terrains primitifs, M. Bouchardat, qui a coopéré à tous 
ces travaux, se propose de les publier incessamment, avec 
le mémoire qui accompagne les huit premières analyses. 
L'examen analytique des eaux de l'Ourcq avait été de- 
mandé à M. Vauquelin par M. le comte Chabrol, préfet de 
la Seine, et par le conseil municipal de la ville de Paris; 
voici les résultats de ce travail: 


1,000 parties de cette eau contiennent de matières 


1,000 parties d'eau de 0,1826. 


Les sulfates de chaux et de mapnésie sont en proportions 
beaucoup ples fortes dans les eaux du canal de l'Ourcy. | 
_ La quantité de matière organique n'est pas aussi consi- 

dérable dans les eaux de la Seine, au sortir de Paris, que 
dans les eaux du canal de l'Ourcq. 

L'analyse des eaux de la Seine, puisées sur les deux rives 
avant leur entrée dans Paris, est trésrematquable. Sur la 
rive droité, on trouve, én proportions bien #ppréciables, 
le carbonate, le sulfate et l'hydrochlorate de magnésie; sur 
la rive gauche, il n'y a ni carbonate ni sulfate de cette même 
bebe, | 

Sur la rive droite, les sels déliquescens ne donnent aucun 
indice de nitrate; le contraire a lieu sur la rive gauche. 
MM. Vauquelin et Bouchardat ont analysé également les 
eaux de la Seine et de la Marne avant leut jonction; les 
mêmes résultats ont été obtenus dans les analyses Compa- 
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rées. Les auteurs n'ont pas hésité à attribuer cette diffé- 
rence de principes constituans des eaux de la Seine, prises 
sur les deux rives, aux eaux de ces deux rivières qui arri- 
vent à Paris, sans être mélangées sur l'extrémité de ces mé- 
mes rives. 


MÉDECINE LÉGALE. 


_ Extrait d’un Rapport fait par MM. Laverer, CHevaLLiEr 
et Marc, dans une affaire d empoisonnement. 


Sur la réquisition de M. Frayssinous, juge d'instruction, 
nous experts soussignés, nous sommes réunis lundi, 13 
octobre 1828, dans le laboratoire de l'un de nous, le sieur 
_ Chevallier, place du Petit-Pont-Saint-Michel, n° 43, où 
M. le juge d'instruction a ouvert devant nous plusieurs 
objets cachetés, numérotés , étiquetés et mentionnés, con- 
formément a la commission rogatoire, délivrée le 28 sep- 
tembre dernier, par M. le juge d'instruction de Ch.. . 

Ces objets, au nombre de onze, nous ont été remis, afin 
de les soumettre à une analyse chimique, dans le but de 
constater, ou non, s'ils contenaient quelques matlères véné- 
neuses. Nous avons procédé a leur examen. 


Examen de la soupe dont avait mangé la femme Ch... et 
ses enfans. 


Une portion de cette soupe, délayée avec suffisante quan- 
tité d'eau distillée, a. été portée à l'ébullition; elle donna 
lieu à un liquide, dont la viscosité s'opposait à la filtration: 


| 
| 
| 
| 
| 
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cette viscosité était due à la colle formée par l'action de la 
chaleur et de l’eau sur la substance farineuse. Pour obvier 
à cet inconvénient, nous ajoutâmes une petite quantité da 
cide nitrique; nous portâmes la liqueur à l'ébullition ; filtrée 
ensuite , elle a été soumise à l'action des réactifs suivans : 
1°, L'acide hydrosulfurique mis en contact avec elle lui a 
fait prendre au bout de quelques instans une couleur jaune, 


et plus tard quelques flocons jaunes, ayant l'aspect du sul- 


fure d'arsenic, se sont séparés de la liqueur : ces flocons 
isolés, traités par l'alcali volatil, se sont dissous dans ce 
véhicule en caractère distinctif de l'orpiment. 2°. Le sulfate 
de cuivre ammoniacal a déterminé dans cette décoction 
un précipité vert, ayant tous les caractères de l'arsenic de 


cuivre ou vert de Schéele. 35. L'eau de chaux mêlée à la | 


décoction a formé un louche très-sensible dans la liqueur. 
D'une autre part, ayant mis sur des charbons ardens une 
certaine quantité de la soupe désignée, nous avons re- 
connu qu'après la carbonisation de la matière, il s'en est 
dégagé une vapeur arsenicale trés-sensible ty et reconnais- 
sable à son odeur alliacee. | | 
Une seconde portion de soupe a | été traitée par l'eau ai- 
guisee d'acide sulfurique (au lieu d'acide nitrique ); à l'aide 
de la chaleur, la liqueur filtrée a donné, par les réactifs ci- 
dessus énoncés, les mêmes précipités; le précipité jaune, 
soupconné être du sulfure d'arsenic, a été recueilli, lavé, 
desséché, et introduit avec de la potasse dans un tube de 
verre, soumis ensuite à l'action du là chaleur rouge. Ce 
mélange a fourni un léger sublimé métallique et brillant 
qui avait tous les caractères de l'arsenic métallique. 


Dans l'intention de satisfaire à toutes les questions posées. * 


dans la commission rogatoire, nous avons pris deux onces 
de soupe; nous y avons ajoutè de la ptit pour fixer l'oxide 


{ 


— 
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d'arsenic, et nous l'avons soumise à l'évaporation jusqu'à. 


siccité, Le nésidu, sec été mêlé à du nitrate.de potasse, et 
Culginé, jusqu'à entière décomposition des matières orga- 
niques. La matière: calcinée, qui devait cuntenir l'arséniate 
de. polasse, a été, mêlée à du charbon pulvérisé , introduite 
dans une cornue de verre, et soymise à l'action d'une cha- 
leur, suffisante pour fondre la cornue; elle a foyrni des 
trages d’arsenic, 8 éait napprèciable. 


„ omissemens de la femme Ch, e 


“Ces vomissemens, ‘tecusillia dans le jardin de la femme. 
Brissard, étaient dans un état complet de décomposition, et 
recouverts de mucor. Ils ont été retirés du vase, places 
dans une capsule de porcelaine, mélés à de la potasse pure, 
et amenés a siccité. Le résidu obtenu par la dessiccation a ete 
introduit dans une petite cornue de verre, et exposé à l'action 
de la chaleur: une petite quantité d'arsenje reduite s'est 
volatilisée, ét est venue former une espèce | d'auréolé sur la 
partie supérieure du v vase distillatoire. Ce sublime métal- 
lique, détaché et jeté sur des charbons ardens,s est volatilisé 


en répandant les vapeurs ayant l'ogeur alligcée particulière 


a Ya arsenic. 


1251 F'amissamens, de 


Cette substance consistait en un mélange de matières en 
décomposition, et d'une tres: grande quantité de cailloux. 
Elle a été desséchée,aprés, Faddition d'un peu, de potasse. 


Le résidu sec qu'on a. obtenu a été introduit dans une petite 


cornue de verre. z et soumis à l'action d'une forte, chaleur. 


Quoiqu’ on n'ait obtenu sur les parois de la cornue que des 


traces à peine visibles de métal sublimé, le résidu charbon- 


— 
| 
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neux.enlevé, de la cornue après le. refsoidissement, at mis aux 
les. charhons ardens a sensiblement exhalé l'odeux diarsenie, 


La saunière dont le sel avait disparu le matin, el dans tes 
“coins dé laquelle encore an peu. 


restait dans la wunière, et surtout dans, les ds 
ette boîte, environ un demi-gros de sal gris... Un cristalide 

— sel placé sur des charbons ardens a exhalé en décrépisant 

une odeur alliacée. La totalité de ce sel, a été de. suite jatrgn 

duite dans un tube de verre, et soumise à l'action de la cha- 
leur. Bientôt on a pu remarquer dans le tube deux couches 
distincies : l'une d'oxide d'arsenis (l'arseuis| Mane); qui 

s'etait volaulisé ; l'autre, d'arseniç métallique, qui avait 610 

réduit à l'aide d'une petite, quantité. de matière. organique 

qui se trouxait mêlée au,sel marin. L'examen attentif des 
parois de la saunière nous a fait trouver un petit. fragment 
séparé d'oxide d'arsenic. Ce, fragment, placé sur les chan 
bons, s'est volatilisé sans laisser de rési· lu, et en népandant 
une vapeur blanche ayant l'odeur d'ail, Nuus avons obtenu 
une odeur d'arsenie aussi prononcée, lorsque nous ens 
essayé de la même maniére un lagen enduit-bland et humide 
qui a été détaché en des. ome de la 

sauniére. 
Une portion de cet coda mélée à un dé 

charbon, a été introduite dans un tube de verre, et chauffée 

jusqu'au rouge; on n'a pas tardé aobtenir un sublimé noig 

métallique très-brillant, qui a ‘offert tous les éaractèteside . 

l'apsenic. Une portion de cet arsenic réquit a été traitée par 

l'acide nitrique , dans le but de le convertir en acide arsé» 


‘nique. L'acide formé, exposé à l'air, en a ature l'humidité: 


saturé d'ammoniaque,il a fourni un précipité rouge briqueté 
avec la dissolution de nitrate d'argent. Ce précipité (arsés 


| 
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niate d'argent) s'est entièrement dissous dans l'ammoniaque, 
et, par l'évaporation de I'alcali, il sq avec une cou- 
leur plus vive. 

Une partie de la mations blanche détachée 8 et 
traitée par l'eau bouillante, a fourni une solution qui, 
divisée en deux parties égales et traitées par les réactifs, 
a donné avec l'hydrogène sulfuré tin précipité jaune de 
stilfure d'arsenic, et avec le sulfate de cuivre ammoniacal, 
un pi vps al vert d'arsénite de cuivre, vert de Schéele. 


Examen du beurre. 


Au fond du vase qui contenait le beurre, se trouvait un 
peu de Hiqueur-claire et salée ; ce liquide mêlé aux réactifs 
n'a indiqué aucune trace d'arsenic. 

La moitié du beurre contenu dans le verre a été chauffée, 
fondue, et tenue en ébullition avec huit onces d’eau; le 
mélange a ‘été filtré après son refroidissement, à travers un 
filtre préalablement imbibé d'eau; le liquide filtré, mêlé à 
tous les réactifs; n'a présenté aucun indice de la présence de 
l'oxide d'arsenic ; et le résidu obtenu par l'évaporation à 
siccité du liquide, jeté sur les eharbons renee) n'a — 
aucune vapeur arsénicale. | 

Pour prévenir toute objection qu'on voudrait fonder sur 
l'action que le beurre et le sel marin pourraient exercer 
sur oxide d'arsenic , et qui pourrait empécher qu'une 
petite portion de cet ‘oxide pût être décelée, nous avons 
cru devoir faire l'expérience comparative suivante: Nous 
avons pris une once de beurre, à laquelle nous avons ajouté 
un gros de sel marin et un demi- grain d' oxide blanc d'arsenic 
bien pulvérisé; le tout ayant été exactement mêlé, nous 
l'avons fait bouillir avec deux onces d'eau; le liquide filtré 
a donné, par les réactifs, des précipités arsénicaux , et le 


| 
| 


densjajdonat une dorte odgup diarsenic. coup abuss 
Dia préslesatecherches qui pretuedent et lep ibesultats que 
nous en avons obtenus, nohg creyons ponvoir pondre: de 
dal mamère suivante questions qui nous pro- 


eib nos oldist our HD 1991929 Hg 569 1 loupol aye 


1° Quzstion. Les alimens servis chez B.. père, et ceux de 
la femme B.., sa bru, contenaient-ils les uns et les autres 


N'ayant eu à notre ane: 
la femme Ch. B., n L ous be rrops établir ue 
résu t 


zur ce e soup e. Or, i 5 ex perjences ‘Sur cet 

a men elle contenait ide seni aux 14 
IND 291 zu Yotl so 2 
et pomimes à e terre qui ont et Fare ere et aux 
“1188 19 ae sliui ony nes 297 
ersonnès e AT maison, ainsi emme ris 
9e iS 99V6 put 2996 9) 1001 
sar ses en ns „ nous my avons reconnu = 
5810 


ois n; mais on sp rappellera qu 55 


e 
ageng an: 10 2118 
ant long tem ig 


autres ont remiers ex erts.- 


ment cette substande womntedue 


résolue par la reponte faite à re- 


3 til du 2 vo 11 sement de la femnie ie Ch 
“et de ell dé B. ère, all à comme lat empoiso 


Six des vomies par la Ch... ainsi 
que par B pere, établissent que Tern et l'autre Ont été em- 
poisonnés. SSS Nou SOSH 
Icise présente naturellemént la quiestion de savoir pour- 
VI. a 


LA 
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résiduge lévapatatiôn placé: sur-descharbonsar- 
— 
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quoi les matières. vomiei unt :offeré des trapes de poison, 
tandis qu'on n’en a ꝓas ermive dum es haricats ethpopamés 
ale, teméumdiqiés sous le quoique cles: unes; et! les 
ahtveb ascent été exposéasyaia cuove uv eon 
O ee / ciroonstance: | paraitrait) dépensbre: de: cesque:: les 
matières vomies étaient enveloppées dans du mucus aaemat, 


sur lequel ‘en n'a pu exercer qu’une faible action dis- 


Question. Quelle est la nature du poison? quels sont 
ses effets? quelle est la 

* 11074! “Tine 115 841061 maw cf! y? gf 
fine peut rester aucun de ute sur Îa : n oe u poison; 

+99 11 515435429. 111298 917792 TI! 

c'est l'oxi fanc Boon | agit comme Poison irritant 


éminemment corré , et donne lieu a tous 5 accidens 
résy tent d'une en intense des su et sur- 
91 lla 


12 11 110 | M LA 1102190 
tout des surfaces muqueus avec lesque Îles : T ee trouve 
2186578 * LE anon 19 292 
contact. 


9 € N 
à Tappt féiauon de à proportion. —* 

a ét pitts! il ne nbus a le as ete posbible de | déter- 

) = “+ 

miner; pour — cette derniere partie de 12 question, 


eût fallu avoir à notre disposition une plus grande quan- 
tité des substances empoiso nne 


5°. Question. Est-ce dans lo paire, la farine, owplutôt dans 
le sel, comme tout porte a le croire, que le poison glissé? :: 
Ni le poivre ni la farine ne ,fontenaignt, de poison; le 
sel a dû en contenir une quantité notable, ainsi qu'il résulte 


des expériences . — exposées plus haut. 


6°. Quzszio. 1 Le salé pendrpdi est-il de de la 


substance à venéneuse p 


Le beurre ne çontenait aucune substance véuéneuse. 


e 

} 

| 
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7. Quattro. La pousslare recisillie dans les poches de Ch... 
ne point ; soit alts sat, voit quelques 
panélles da p] 2 lp ae, es by | 
pote ei | 


151 


8°, Quasrion. 2 Les mouchoirs ou l'un d'eux em f em- 
preints, soit de sel, soit de poison? eim 
— — 


ob 3 trregy 


y's sow 
29 octobre 1828. 
39 891 ob | 1 13 
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alla soouimés SAVANTES. 
510 tn | | 
ande du hihdi A novembre. MM. Robiquet, Coli 
gier adressent à l'Académie un · paquet euchetè, contenant les 
Qu'its ont obbtentis pat shite de deute sur la 
Ve oh git sl 
M vient de découvrir, 1° 
de potassé contenait deux fois plus d'acide 
que heutre ; 20 un autre iodwte acide, qui con- 
tient” Wois plus datide que ce sel nëutres 3° enfin 
qu'il a öbrenu un Composé salina proportions définies de 
chlorure de potassium et d'iodute ucide de — ou bien 
un de putasse. 
A Tobeasion des expériences de M. sur 
d'un vetement d'amiante , M. Gay. Lussac fait observer qu on 
‘pourrait lé remptacer par de gros vétemens de laine, rendus 
ae 
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incombustibles par des solutions -salines , 
le borax, etc. M. Flourens a meme recohnu que son daigt , 
revêtu d'un tissu d'amiante, éprouvait plutòt A impression 
du calorique, que lorsqu'il était ieouvert, d'une. étoffe de 
laine rendue incombustible. 

La commission a pensé que e deters md} en doit etre 
admis pour le concours au prix Möntyon, relatif aux moyens 
de rendre un art ou métier moins insalubre. 

Séance du 16. M. Gay-Lussac annonce qu'il vient de cons- 
tater qu’en même temps qu'il se forme de l'acidé‘oxalique, 
par la réaction de Ta potasse sur quelques substances végé- 
tales et animales, il se produit en même temps de l'eau et 
de l'acide acétique.” „ 

Séance du 23. M. le comte Dejean fait hommage de son 
quatrième volume du Spe¢i¢s des dovéoptereg de sa belle col- 
lection. La famille des harpaliens offre la description de 
trois cent soixante espèces, trente nouvelles; cent 
vingt, quoique connues, n'avaient point encore été décri- 


tes. Ces trois cent, soixan 
dont dix-huit sont nouveaux... 19) 


M. Dutrochet adresse yng, lege sar ani 
a lieu dans la tige de plusieurs chara. Après avi BSE 
pli, dit-il;:des. tuhes;,djeag, lpitense, acidulég les ai 
fermés à la lampe. Ce liquide, -très-apte 
était. inaltérable ; et, pouyand..rien, perdre par 181 
poration, il en résulie du ex à la, dumpere Minit! 
possède les conditions, d un mouvement circulatoire perpé- 


tuel, avec des intermittences nociurnes, et ayec inter 
mittence hivernale, laqueHe n existe qu autant que la tempé- 


rature est inférieure à + 5° R. On pourrait dire que; ce li- 
quide est, pendant la nuit, dans un état de sommeil,et, pen- 
dant le jour, dans un état de réveil. On pourrait ajouter que 


— 
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son repos d hi ver est un tur d hinerm ation. t que ces 
phénomènes peuvent avoir quelque ana len ‘états’ 
de come, de réveil et d'hivernation des plantes: 

Mo Cordier annonce que M. Pitore;: médecin ; vient de 
découvrir, à Fazan, près de Cesserus, à ‘cing’ à six ieues de 
Narbonne, cing nouvelles cavernes à ossemens” ns ap- 
partenant en général a des espéces perdues. 

Le même açadémioien vient de recevoir de M. de Cristol 
des ossemens fossiles , qualifiés ossemens humains. 
Academie procède'à l'élection d'un membre libre, en 
remplacement de ſeu le comte Dara. M. Rogniat estiélu. 

Seqneedu.30. M. Raspail: revendique l'observation: de 
M. Dutrochet; sur la circulation dans les tiges du chara. 

M. Bone adresse une lettre relative à l'existence: des os- 
semens humains, dans, le sol alluvial ancien. En 1823, il en 
a trouv dans le pays de Baden, à une hauteur de trois à 
six ceuts pieds au-dessus du niveau du Rhin. Il ajoute que 
M. le comte de Razoumorosky a trouvé des os de erünes 
humains dans le détritus qui couvre le calcaire: magnésien 
des Alpes. | 

NM. Bouchardat fait connaîtreà l'Académie qu'il avait com- 
meneéi, avec M Vauquelin, au laboratoire duquel il était 
attaché , plusieurs travaux qu'il s empressera de publier, Les 
principaux de ces travaux sont: eee 


1° Un Mémoire sur l'origine du beurre de Galam; et 
sur la nature chimique des fruits de l'arbre qui le produit; 
29, Un grand nombre d'analyses d eaux potables, et parti- 
culièrement celles de Ourcq@et de la Seige: 
que nous en donnons. | spine 
M, Eugène: Robert annonce que, * le élevé de 
Passy; près du:bois de Boulegreydans la carrière de M. Thos 
rel ainéjcikasrencontré héaucysap® dose en | 
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0,15 metre ur, ID HOYE 199 

M. Dulong, au nom de la séction de physique, fait 
rapport sur les moyens les plus convenables pour empêcher 
les explosions des machines à man Nous - tonsacrerond 


The 
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Academie royale de Médecine. 


_Seance du 6 M. berisst en voie 
tion détaillée des opérations de la commission: depuis le 
27 mai jusqu'au 27 juin. Chacun des six voyageurs. s appli - 
qua a,nu sur la peau et conserva pendant dix-huit heures 
des vêtemens de pestiférés souillés de pus et de la sanie des 
charbons, mais tenus préalablement plongés pendant seize 
heures dans une dissolution de chlorure de soude : Leur: 
santé na nullement été altérée de cette expérience, M. Pariset 
pense qu'ils ont été épargnés par la peste , parce qu'en tou~ 
chant les malades pour en apprécier le pouls et la chaleur, 
ils avaient pris la précaution de n’exercer le toucher quavee 
l'intermédiaire du chlorure de soude. A Tripoli, la variole 
et la peste ont régné conjointement , sans que l'une ait sen- 
siblement influé sur l'autre. D'anciens vaccinés ont contracté. 
la variole vraie. a ion 

Les cautéres ne paraissent avoir aucune Ames favo- 
rable sur la peste, L'administration , à l'intérieur; de petites 
doses du chlorure d'oxyde de sodium, a eu un succès si équi- 
voque, qu'on ne peut rien conclure de Faction dé cette sub- 
tance contre la peste. à eu gup 
 Séanve générale extraordinaire du 20 “809M Güi- 
bout, rapporteur de la commission des remèdes secrets, 
propose et fait adopter le rejet des médicamens ‘syivans : 


— — 
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Bommed~ antipsarique dus ae Adsime de Minetti, 
domicilié à Dole = sa: composition: est. ferniée sub» 
starices: ſotar connues indiquées, dans plusieurs; formu- 
lawes. Hliauir ahlare - bulaamique du sieur. Magpien ; mo- 
difitation, défectueuse du. chlorure d'oxide. de sodium. Li- 
queun d'épurative e antiseptique de feu le docteur Aphard , 
composée de substances de prapsiftés très-diverses,et même 
opposées, fortement acidifiée. par. l'addition: d'un 
acide minéral, Divers anti-dartreyx, du 
sieur Jean-Baptiste Blin, tels qu'une tisane composée de 
deux racines commtines trèé-usitéés ; des lotions faites avec 
un lait yixginal, dans lequel on met infuser un grand nom- 
bre de plantes de propriétés différentes ; enfin un élixir pur- 
gat i,, véritable macédoine composée des ingrédigns les plus 
disparates. Rob végétal sudorifigue, des sieurs Moucelot, 
pPharmacien à Paris, et Lapeyre, étudiant en médecine, 
qu ils débitent depuis huit aus ; il ne contient que de la W 
pareille et du gaige, auxquels on joint une marine, moins 
employée, et deux substances lanatives : la formule est 
inexécutable, à cause de la proportion f fautive du véhicule, 
Remède contre les cors aux pieds, du sieur Azam: $a composi- 
tion est entièrement dénuée de sens. Remède c contre la rage, 
du sieur Chignon, propriétaire Dures 
composé de substances que l’on peut juger a yriolj den 

de toute efficacite, et qui peut devenir fort dangereb x 78h 
ingpirant aux malades. ue funeste sécurité, Sirop ant) 
litigue du siens Blanc, pharmagien A Lyon. Baume proposé 
par le sieur Delisle aîné, demeurant a a Mausle ( Char grip) 
comme pouvant guérir toutes sortes de plaies, la çolique, 
les douleurs d'oreilles, etc.; étant a aussi bop pour. faire pous- 
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du sitar Vidale officer de santé à Artagnan > propre.a gué- 
rir l'ulcèré du ipouinon et le erachement de pus: 
M. Guibourt fait ensuite um ſrapport, qui est adopté; il est 
relatif au taffetas des frères Mauvages. La oo mmissiòn ayant 
exa mins avec une attention plas sévère la formule qui leur 
— ere, reconnü qu'elle duit incoinptéte; qu'ainsi on 
peut y mettre un prix ; puisque, si Nom en fuisait l'acquisi- 
‘dats l'état off sont les choses; on laisseruit ta -propriéré 
tout entière des seins des sieuts 
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Sbance du 13 octobre 1849. son nom, yet en 
celui de MM. Chomel et Mérat; fait un rapport gur un Me- 
moire de M. Je doctéur P. Moreau, intitulé : Observations et 
Réflexions sur les ‘dnéorismes dé l'aorte ascéntante ouverts 
dans le | péricañdé. Mébiré contient deut observations 
propres +} Tauteur, et trois autres qui appartientient à Scarpa, 
Walter et à un duthé chirürgiet de Berlin! D'après les faits 
exposes, l'aorte asceñdätite , en $’ouvrant dans le péricarde, 
le remplit ‘depuis | une jusqu'à deux livres de sang. M. Louis 
pense que la dyspnée, que l'auteur regarde commè le résultat 
de fa compression ¢ de q "oréi lieus droite; peut aubti étre, en 

grande, partie, causée par 1 pression de l’artère pulmonaire. 
Il rappelle u un 1 fait où cette compression a été observée, Re- 
lativement à lac éonnaissancé de ce ‘genre dé cause de mort, 


M. Buersent observer ‘que Yes altératiots de sont 


- 21) 61. Los lern 


néyrisme d la crdsse de r arte; ine com- 


WS 


u bruit dans le côté de la poĩ- 


| 

| 

sible de soupconner la maladie. n dt 
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trine, et il a pensé que la bronche de en était com pril 
mée pat la tumeur anévryemaley lob let 
M. Reynaud, élève imerne l'hôpital. de 
un méfoire intitulé : u dé: ha) veirid 


— — 


cave inféricure'; er dune partie de lu circulation 


situées au-dessous dus points oblitérds; plusieurs dess eius 


| — ON DE CHIRURG a 


‘Séance du M. Larey 
gürde-royale, qui j à lx suite d une ehuto de cheval, eut les os 
de la jumbe droite fractures en plusieurs points; et une dé: 


chirure de la peau de la plante du pied à travers laquelle la 


tête du premier os du metatarse luxe s'était frayée une issue. 
M. Larrey débrida} la plaie pour ‘extraire bos du meta- 
tarse; sil en rapptovha ensuite les bords ; les reebuvxit d un 
hnge fenêtré chargé d’onguent balsamique; et appliqua un 
bandagé convena ble. — fractures de la jambe: furent ro- 
duites et placées dans un appareil inamovible. L'appareil du 
pied fut levé le vingt-cinquième jour; celui de la jambe, le 
cinquante-aniéme; la plaie du pied était gicatriséé; get la 
fracture consolidée: Ce militaire commence à sappuyer:isur 
son pied ; il L qu'il s'en servira comme avant 1 
M. Bates fait part à l'Académie qu il soins à 
un enfant qui fruduré la partie supérieure de - 
Mérus en jetant dne pierre; il attribue laifracture à une 
rte contraction-musvulaire; däns le dessein de lancer la 
pierre à une plus grande distant ans done 
M. Lisfrane soumeb d l'examen de ‘Académie une :pièeg 


À 


veinetsé collatéralé, aw le parties 
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diagssemie thologique , qni.senstase qu'il a.enlitvé la, 40- 
talité de l'os maxillaire supshiau l'exception. dy, plane 
cher di Adipbite, etidé. bafiophyse montante de bes - 
laine, Gate epération été 061607 
sascome qui sa prolongeait sun la vaûtéipelatine, jintqu un 
pui mina ger. la fuges nasale aorres ponda me. 
le Rigal Guidlen, présente 
mens auxquels il a fait subir diverses modifications 9, Un 
trépan à l'arbre duguel il adapte deux roues d'engrénage, 
l'une verticale , l'autre horizontale ; „ disposées comme celles 
que porte de: vilebnequin dont se servent les ougriers-pour 
ſorer dans l'arigle, d'un: mung il pense que cet instrument 
doit diminuer l'ébraulement causé ait l'açuon * lünstru · 
2° Un ophthalmaostase composé d denis, au- 
= sont upies a moyen dupe articulation mobile, deux 
auttes petites tiges hecaurbées, qui, pouvapt facilement 
s'écarter lune de l'autre, servent à écarter les paupignes et. à 
les maintenit dans cette situation, afin eee 
sur le globe de 
3“ Un stilet de Méjon „ terminé par un — 
au moyen d'un petit crochet , M. Rigal peut alors aller saisir 
bextrémité. du, stylet, à la sortie du, canal derrière 
l'apophyse montante de l'os maxillaire. baig mo 
4° M. Rigal, convaincu que les ne ol accompagnent 
la taille hypogastrijue dépendent surtout de la késton, du 
tissu céllulaire qui uvit la vessie an. pubis, et de L'infiltra- 
tion d'urine qui en est la suite, pour lesmprévenir, adapte a 
ha canule dont: se-sért, M. Ampssati une espèce de chemisa 


faite avec une vessie. Lorsque l'opération. de Ja. taille. 684 


prétiquée, al place son petit appareil dans a plaieihypagas- 
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triqae,, eti st imuffle ite du fair la chénass vessié. | 
poun; en ka exactenien} sur les bords: 
de: lb plaie: Ljunime tropvant: un bre coups: par la emule, 
nepeut pas s her; ib maiptient sa véssié distend vé pen: 
dana quelques jours, jusqu'd ce qu une lymphe plastique vit 
recouvert les eeliules divisées du tissu cellulaire ; et puisse: 
efficacement s'opposér a/ infileration : il pense que le 
appareil pourrait «convenir: pour arrêter des hem onrhagies 
du périné , qui surviennenb à la spite de l'opération dé:læ 
taille par cet appareil. simsh 

Séañce genérale dh éctobre: mé- 
decine reçoit la communication officielle. de l'ordonnance. 
dé ld nouvelle organisation ; et une lettre mimsténiélle qui 
annonce que Fhonorable compagnie: pourra tous les mow. 
se réunir: trois fois au moins et einq au plus. M. Double, 
appuyé d'un grand nombre de membres; propose de pre- 
sehter quelques observations au ministre sur différens ar- 
ticles de l'ordonnance qu'il regarde comme ines doutables. 
Cette proposition est rejetée à une majorité de six à sept: 
voix sur soixante dix. sept votans, On decide, 1 que lese 
taire annuel fera partie de droit du conseil d'administration, 
comme un des quatre membres soumis à l'élection de Fes: 
cadémie;:2°.que le sécrétaire cu restera en 
fonction juiq en 1981. tee 

Séance du à novembre, On arrête qu'il y aura ung séance 
tous les mardis > une commission composéé de MM. Double, 
Pelletier, Desgénettes, Ribes, Bucas, Dubois et Husson, est: 
nommee à dernière. 
ordonnance: 41339 8.89 

Séance du 1829 M. Adelon commu- 
nigauon d une lettre de M. Robinet, qui se plaint d avair été: 


mal compris dans la demande qu'il adressait dernièrement à 


28: -FOURNAL DE CHIMIE MEDIGQALE, : 

l'Académie: M. Robinet: avait écrit pout} obtenir -l'insec; 
ubs dans de: Coder: d'un remiède nouveau qu'il désirait 
soumettre à Aradémie: on a pensé qu'il étaitquestidn d'un: 
remède secret. Mi Robinet regrette : de ne s'être pas trouvé: 


present à la séanice pour donner des explications et égard; 


son but est d'étäblir-un précédent qui n'existe pai pour ces 
sortes de publications. Or, il priè l'Académie de statuer une 
fois pour toutes sur ces formalités ampratiquées gusqu iq; 
et il en offre l'occasion par ‘sa: demande à PAca- 
M. Desgenettes fait hommage à Y'Académie de ses Brates 
sur le genre de mort des hommesillustreside Plutarque. : > 
M. Bricheteau lit un rapport sur des appareils de M. le 
docteur Pravaz, destinés, en ener une extension oon 
tinue, à combattre les de viations de la colonne vertébrale.. 
Ces machines consistent en deux châssis séparés, sur les- 
quels le corps repose horizantalement. Le premier recoit la 
tête et la partie supérieure: du tronc; ils y sont asshjettis au 
moyen d'un bandage qui ne presse pas le corps circulaire- 
ment, mais qui forme un triangle dont le sommet répond 
au sternum, son point d'appui. Le second châssis recoit le 
bassin eb les extrémités inférieures, fixées par une seconde 
ceinture. Ces deux plans doivent tendre à se séparer d'une 
manière lente, continue et graduée. D'après M. Bricheteau, 
comme les forces extensives sont appliquées près du point 
de la céurbufe; elles ne perdent point de leur energie par 
le frottement ou la décomposition:, comme dans les autres 
appareils où la tête et le bassin servent de point dappui. 
Après plusieurs objections faites à cette séance et à celle du 
15 novembre; le rapport de M. Bricheteau est adopté avec 
tte: modification dans les conclusions: Les machines de 
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rable membre est décédé le samedi 14 novembre, à onée 
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Séance du g décembre 1829. La Société proceède au ger 


de son bereay, M., Virex, yice-préndsat He- 
Ms Soubeiras M Martin , MM. 
sart et Chevallier, membres de la commission, des. Irn 


an b si$ime:g sl sik M 
M. Serullas annonce Société qu'elle a eu Je mal 


de perdre l'un de ses membres honoraires les plus distin- 


gués, M. N. L. Vaguuelin, La fociété:agrée Y'oftre faite par 


MM. Chevallier et Robinet, ses élèves, de s'occuper d'une 


notice historique pur savant notice ay lie dans 
l'une, de séances, =f ally up sid ub 
75% de Bprdeau la Societ 
médiçinales du buis expose les prose Au Pout 


en faire l'analyse. Il pense avoir reconnu que ie — co 
tient une TRUE cristalline alcaloïde „ 
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Aa busine agite dans toulés parties elle 
est de couleur rougeâtre ; mais on peut, à l'aide du charbon, 
la verde présjue blanche sd¥eur:iest amòreg elle. 
_æoqué) léternuement; elle :sokiblé dans Kéther; sor 
Jabbelqans énsolubbéeqdans elie 
au bleu le papier de tournesol rougi par les acideszielle 
neutralise ceux-ci) et fourhit des skis incristabisables ,’qui 
pasts ardés est/blanc es gele- 
dei ones une! livre d'écorve del huis ont forirm seise 
grains de buxine. eng, 
100 parties de exigent). pout être saturées, 11,2 
d'acide sulfurique. L'auteur n a préparé que le sulfate et 


LA Bulkine est uc dans riebree de Pur de 

de I 'ciré! de fa chtordphitte! une matière résinéuse 

Fougelitr’, ds de tiere Extracting, Hatieve 
grüsse; enffi du Mgmeux. , 75110 10 1165 

vi Guibourt lit la premiére penne d'un travail sur les 


1190 ob 


LATE ob „%%% 298 to .M 


1829! LA EE Yntotthée de la mor 


du célèbre e Vauguelin, qu ‘elle comptait au nombre de ses 
correspon ans, u “Ale era immédiatentent lithogra- 
phier: de poritait’d¢ ce savant chinfste , par un ditiste 
bile, et LEUR Sera adressé dh ekemp aire à tous les cor- 
de la Societe et à tous ibis’ du al de 
M. communique une note sur 


M. Chevallier donne lecture de deux mémoires inédits de 
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M. Vau yelin. L'un est intitulé : Essai sur les marnes du Cal- 
— l'autre: Ang se de l'eau au — 
pres St- André 2 Les deux seront succes- 
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Tilloy, dec Dijon sont nomm du journal 5 
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Liste ans de nf us me 4%, Chimie 
à ... dial, de Paris: i elil 
MM. — ‘ MM. 10 SDI 
Albers à Rebou Ji iv A Mantes.” 
Aschoff. à Herfo Bouis.. .- à Perpignan, 
Auberpier. à Clerwontar- Braconnot. : : Naser... 
à Barcelonne. Brandes Salzuflen: 
a Barceionne. — à Paris. 
Bottentuit. ...... à Rouen. Bricheteau..... .. à Paris. 
Beissenhirtz...... a Minden. Buchols...... .. . à Erfurt. 
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Casaseca....... 

Charpentier...... 10 Lille. 
de Marti Lens — 


Remire mont. 


—— 1911" 


Devergia 
ublanc jeune., aris. . 


Di Wen U 


Edwards-Milne... à Paris. 
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Eon-Duval,...,.. 
oh: 

Ferrari.......... à 

Eremyi il. sib 


Gepsoul. à Lyo 

à Tubingen. 
gyvet 


ans. 
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Sementini......... 283 Lo 14 


OF ANVZ. ui 
Stoltz. .......... a Dion. 


. à Paris à s\ 
Hume ry) à Londres. 
Kirkoff. à Bruxelles. off 
Labarmai 
Lacarterié, Lille, 
154 
aloe: 


Vaudin.......... à Laon. 
Vitalis à Paris. 
Witting. 9 à Hoxter, / 
„9% 14 * 
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